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HtitXlbaTi/VlsIt *iEt>AlLLJ5 W I X ) î r i A L E . — 
M. le lfair* d* Roabaix Tient de feu» remettre à 
M. Bagéne-Virtor Kindt, demeurant 43, impasse 
Balzac, rue de POmmelet, la médail le coloniale qui 
l4ii a été décernée par M. le Ministre de la marine e t 
des colonies. 

M. H . D E S C i l A M P S r ient d'adresser la le t tre sui
vante an rédacteur de I' • Ega l i t é » : 

Roubaix, le 1er mai 1900. 
> Monsieur, * 

» Vous croyez porter un grand coup à ma candida
ture en insérant les statuts du Comité la « Solidarité • 
et. dans ce but, TOUS feigne* de donner aux mots un 

sens qu'ils n'ont pas ; TOUS semblés croire que les mem
bres de ce Comité ont promis de combattre les pretre* 
et le capital. 

» Il faut beaucoup de bonne Tolonté pour commettre 
UJio erreur aussi lourde, cer ce n'est pas ça du tout, ils 

ont seulement pris l'en<ra|rement de lutter contre leur 
a despotisme ». . . . 

» lut ne deviendraient le» adversaires du capital que 
ei ce canital voulait les dominer, c'eut à-dire, peser sur 
leur convieuc* et leurs actions. .- _, 

» VoiJa l'anaaignaaMnt qui se dégage nettement et 
clairement de ces statuts — bien niais qui y Toit autre 
c luse — dont l'auteur n'est autre que feu M. l'aul Ftn-
l ip i* qui était un bon bounreois et un honnête homme ; 
il ne haïssait pas le capital, je TOUS assure, pas phi» que 
le président actuel de cette société, M. Clément Durant, 
qui mai.ge tranquillement ses i entes. 

• L» principal objet de te comité, à l'origine, c'étpit, 
comme son 'itre l'indique, de deTelopper l'esprit de so
lidarité e n t » tous ses membres, sortis de toutes les clas

ses de la société, dans le but de se protéger et de sen
te aider dans La Tie 

• Quant a moi, je n'ai jamais failli à mes promesses, 
et bien que j'aie quitté cette société depuis longtemps, 
j'ai toujours secouru dans la mesure de mes moyens ceux 
qui m'ont sollicité. 

. u„ qu'on ait agi aTec la même loyauté à 
mon égard. 

• Mais tes attaques de mes adversaires m entraînent 
à faire une déclaration dont je suis heureux de vous don
ner la primeur : . . . . 

> Je n'ai jamais combattu la religion pas plus que je 
n'ai combattu les cultes israélite ou protestant, je suis 
; jop soucieux de la liberté de conscient e clies autrui pour 
jamais y poiter la moindre atteinte ; j'ai seulement lutté 
contre les (sertis monarchiques, royalistes ou bonapartis
tes, qui se couvraient du manteau de la religion pour 
battre la République en brèche 

» Lia conseiller d'arrondissement en 1889, au plus 
fort de la tourmente boulangiste, je suis entré, sur la 
demande de mes am.s d'alors, dans tous les connu» où 
l'on m'ossuiait que mon action pouvait être utile au 
triomphe de la République ; de morne qu'aujourd'hui je 
lui» alliance avec là dioite pour défendre contre le des 
pn<i»nie collectiviste, 1ère (le liberté que la République 
vous a donnée. 

• Pour juger de l'unité île la vie politique d'un hom
me, c'est moins aux alliances qu'il a contractées en cours 
de mute, qu aux résultais qu'elle a produits, qu'il faut 
se placer. 

« Voici la mienne : 
» J'ai pri» part aux luttes pour la réélection des 363 en 

1877, e'est le 13 octobre de cette année, à la veille du 
scrutin, que je prenais la parole en faveur de M. 
Achille Scitpel, député sortant 

Quelques jours après, je parjai en faveur de MM 
Alfred Motte et Augustin Morel, candidate républicain» 
an Conseil général et au Conseil d'arrondissement, tous 
deux désignés par les comités républicains de Houbeix. 
L'élection eut lieu le 4 novembre 1877. Nos candidats 
échouèrent. 

• J'ai eu la satisfaction, plus tard, et avec l'aide de 
tous mes amis, de faire triompher la candidature de M. 
Kuiiène Motte où celle de son regretté père avait échouée 
18 «ne auparavant. 

> En 1884, lors du Congrès ouvrier, je pris la parole 
dans deux reunions restées mémorables dans le souvenir 
des Vieux Rotibaisiens et, depuis sei/e ans, je n'ai cessé, 
par la parole et par la plume, de combattre les théories 
néfastes du collectivisme. 

• Et après une lutte politique qui dure depuis plus de 
•Ingl in« au cour» de laquelle j'ai vu tomber tant de vail
lant» estasses de l'idée rénublicaine, je puis dire, non 
sans l'igueil. que j'ai toujours servi le même drapeau. 

> luebranlablement attaché à la Républmue. je conti
nuerai avec mes amie, l'icuvre d'apaisement commencée 
par MM. Jules Derecnancourt et Achille Scrépel, nos 
vénérée initiateurs ; nous ne déserterons pas la ta' he que 
nous avons assumée et nous resterons les ardents défen
seurs de la Ri'ublique ouverte à tous les travailleurs, à 
tons les bons Français. 

» Je compte sur votre courtoisie et au besoin sur votre 
res|ieet des droits que la loi m'accorde pour faire ptenrh-
tre cette lettre dans votre prochain numéro, i la même 
pi o e et en mêmes caractères que les commentaires des 
statut*. 

• Airrée* mes «datations distinguées, 
» Henri l i K S C H A M P S . 

» Ancien conseiller d'arrondissement. » 
L B 8 E N F A N T S E N V O Y E S AU S A N A T O R I U M . 

— Jeudi après-midi, 13 garçons e t 45 filles apparte
nant aux seules écoles publiques, ont é té dés i -o . 
pour partir, le 15 mai, au Sanatorium de S.uut-Pol-
Mir-Mcr. 

Il y a à Roubaix 20,000 enfants qui continuent à 
ê tre privée dea faveurs payées par tous les contribua
bles. 

LKB O R E V E S . — Voici quelle é ta i t la s i tuation 
des / r êves pendant la journée de jeudi. 

Cinq grèves ont pris fin. Ce sont cel les des te in
turerie») de MM. Mullier et Monnet , les fils de Jules 
Uernaert, uernard et Lexomto, IVIlour et Godard. 
l*'s 3o ouvriers de l'établissement de M. Brosraeys-
O.veytcr . qui n'avaient pus repris le travail , ont re-
gaegné également l'atelier. 

Car contre, vingt teinturiers de l'usino de MM. 
Wuhaiix trères, rue d'Inkermann, se sent mis en 
grève, mercredi après-midi. I l s réclament pour onze 
'i( ur. s de travail un salaire de douze. 

I.a s ituation reste la même dans les s ix autres é ta-
Msasaaxesaaa eu grève, ceux de MM. Mull ies frères, 
Cavrois-Mahieu, W'ibaux-Florin, Amédée Prouvost , 
Lhlllr* Ire .es et Cat leau et Paul Wattel-Kerrier. 

CN P O R T E - M O N N A I E V O L E E N L ' E G L I S E 
S A I N T - M A R T I N . '— U n e servante, de la m e dv l'E-
p,'iile. Flore Gaillet, se trouvait mercredi mat in , vers 
onze heures, à l'église Saint-Mart in . Soudain el le 
s'aperçât que son porte-monnaie lui avait é té adroi
t ement volé. Il contenait une somme de 200 francs, 
un trousseau de clefs et une facture. 

Flore Gail let n'avait qu'une ressource, porter 
* plainte, c'est ce qu'elle a la i t . 

l ' N E T R O U V A I L L E . — Un manœuvre de maçon, 
M. Louis N y s , demeurant rue du F'ort, 37 , a trouvé 
sur la Toie publique, une reconnaissance du Mont-d**-
P i o t é , qa'il t ient à la disposition de son propriétaire. 

I N F , AKRKSTATION P O U R VOL. — Jeudi ma
t i n , M. Prud'homme, commissaire de police du qua
tr ième arrondissement, a procédé à l'arrestation d'un 
te inturier , Paul Otevaert , âgé de 33 ans, domeuran* 
rue d»> la Basse-Masure. Cet individu est inculpé d'a
voir volé une somme de 80 francs e t une montre en 
or appartenant à son beau-père, chez qui il habi te . 

Interrogé par M. Prud'homme, Paul Otevaert a re

connu qu'il avait engagé la montre au Mont-de-Pié té 
pour la somme de 10 franc*. I l sera dirigé vendredi 
mat in sur Lil le , pour ê tre mi* à la disposit ion de M. 
le procureur de la Républ ique. 

U N E T E N T A T I V E D E V O L D A N S U N E C H A R 
C U T E R I E . Dans la nui t d e mercredi à jeudi un 
malfaiteur a pénétré dans la charcuterie de M. E n -
gène Delnat te , rue de l 'Ommelet , 77. Il s'y est intro
duit par un vasistas, mais n'étant pas parvenu à ou
vrir la porte de la rue, i l e s t ressorti par le m ê m e che
min sans rien emporter. 

L E S A C C I D E N T S D U T R A V A I L . — E n vou
lant retirer de la laine de son métier en marche, 

Caries Uterhaeghe, laveur, âgé de 31 ans, demeu
rant rue de Mouvaux, travail lant pour le compte de 
la Société Anonyme de peignage de la rve du Col
lège , a eu l'annulaire e t le médius rie la main gnuche 
blessés. M. le docteur Druesne lui a prescrit d ix 
jours de repos. 

— J . H. Dervaux, rentreiir, âgé de 37 ans, d e m e u 
rant rue Nain, occupé dans l 'établissement de M M . 
C. e t J . Po i le t , fabricants, s'est fait une contusion 
à l'épaule clrcito en soulevant une chaîne. L'ouvrier 
qui a é té l'objet des soins de M. lo docteur P icquet , 
devra subir huit jours de repos.** 

— Dans la teinturerie de M. Emile Roussel , l'un 
des ouvriers, Charles Vnndonbusch, âgé de 20 ans , 
dcmeurnnt rue Francklin, a eu lo radius gauche 
fracture entre le bâti U'un métier et le panier ci'une 
turbine. I n repos de trente jours lui a é té prescrit 
par M. le docteur Lepers. 

— U n api.retour de l 'établissement de M M . Er-
noult-Bayart frères, s'est foulé le pouce de la main 
giiueho en tombant. M. lo docteur l ' icquet , qui a 
examiné le blessé, Léon Vandewyckele , âgé de 14 
ans, demeurant rue de la Balance , lui a prescrit 
six jours do repos. 

— Dans l 'établissement de M M . Prouvost frères 
et Baronne, fabricants, un tisserand, Emile Lambin, 
âgé de 59 ans, demeurant rue des Arts , s'est fait une 
contusion à la jambe droite en tombant . Un repos de 
dix jours lui a é té prescrit par M .lo docteur De-
lecœuillerie. 

— Un manoeuvre de maçon, travai l lant pour le 
compte de .MM. Rasson et Gossart, entrepreneurs a 
reçu un coup do pelle qui l'a blessé à l'index de la 
main gauche. M. le docteur Lopors, qui a examiné 
le blessé, Henri Serl ippens, âgé do 18 an», demeu
rant rue do Cartignies, lui a prescrit douze jours de 
repos. 

— A la So' iété Anonyme- de peignage de la rue du 
Collège, l'une des ouvrières, Anne Praxe l l e , âgée 
de tiO ans, demeurant ruo Saint-Jean, s'est fait une 
entorse au poignet gauche. M. lu docteur Druesne 
lui aprescrit vingt jours de repos. 

— Adolphe Martial , homme de peine, âgé de 55 
ans, demeurant rue Lacroix, travail lant pour lo compo
t e de M. Achille Vandecrux, constructeur, a é té 
blesse au m e i i i i , de la main gaucho par la chute d'une 
barre de fer. M. lo docteur Lepers lui a prescrit dix 
jours de repos. 

— U n dégraisseur de l 'établissement de M. Bro-
waeys-Degevter, tcinturier-apprêtour, s'est brûlé à 
l'oeil gauche en tranvasant de l 'ammoniaque.Le blessé 
Louis Gautier, âgé de 43 ans, demeurant rue de Lan-
noy, cour Déprotz, a é té l'objet des soins de M. le 
docteur Labbe qui lui a ordonné dix jours de repos. 

—- En portant une pierre, l'un des ouvriers de M. 
Edmond Pachy a fait une chute et le fardeau lui a 
contusionné ,1'avant-bras droit. Le bler.sé, Victor 

Ghislain, âgé de 27 ans, demeurant à Wasquehal , 
devra auoir six jenrs de repos prescrits par M. le doc
teur Dcbuehy. 

— Au peignage de M. Léon Allart , Oscar Vanwer-
berghe, âge de 27 ans, demeurant rue Hoche, à Wat-
trelos, s'est blessé à la main droite pendant son tra
vail . Un repos de huit jours lui a é t é prescrit par M. 
le docteur Druesne. 

Aimez-vjus le bon bearre ? t 
Mangez le beurre d'Oosicamp. 
I * meilleur, le plus plus frais, le plusoutv 
Rne du bois, 13. et dépôts succursales^ ^ 

O n p o r t o à d o m i c i l e . — T é l é p h o n e 
3 . 5 0 1e lui. tiboOO 

C R O I X 
UM ACCIDENT A L'USINE H O L D E . v — Un acci

dent s'est produit mardi au peurnage Holden. Uu jeune 
conducteur de machine, Emile Fontaine, âgé de 28 ans, 
.s étant approché trop près d'un arbre de transmission, a 
été pris dans le mouvement tournant et jeté violemment 
sur le sol. Quand on le releva, le malheureux ouvrier oor-
tait au sommet de la tête une grande blessure d'où lo sang 
s'échappait abondamment. 

Le blessé a reçu aussitôt les soins de M. le docteur Je-
nart, qui l'a fait ensuite transporter à son domicile, rue 
Xégrier. L'état de la victime n'est pas sans inspirer de 
vives inquiétudes. 

H E M 
LA GREVE DES OUVRIERS TEINTURIKivo. — 

I.a situation est restée la nicine pendant la journée de 
jeudi. Lés ouvriers se sont présentés le matin devant les 
usines ; quatie délégué», deux apprêteurs et deux teintu
riers ont, comme nicrcredi, obtenu une entrevue avec MM. 
Mulaton et pusenté les mêmes demandes. Ils n'ont pas 
obtenu satisfaction. Les déléguée, ont mis aussitôt les au
tres ouvriers au courant du résultat de leurs démarches, 
et chacun s'en est retourné chez soi dans l e plus grand 
calme. Aucun incident n'est survenu. 

Aux teintureries Pouchain et Gabert, les feux avaient 
été allumé» jeudi matin ; chez MM. Mulaton et Flainent," 
ils avaient été couverts merixedi soir. 

Les ouvriers de» quatre établissements sont toujours 
animés des même» sentiments, c'est-à-dire qu'ils ont l'in
tention de reprendre le travail si satisfaction >eur est don
née d'abord par MM. Mulaton. 

T O U K F L E R S 
DECOUVERTS 1) C N P E N D U . — Jeudi matin, des 

habitants du hameau de la Citadelle, ont trouvé pendu 
à l'escalier de s in hau.tatinn, un. tisserand, Adolphe 
Cnipner. à.é de 65 ans. Cet homme émit séparé de sa 
femme depuis plusieurs années, et ne semblait pas jouir 
de tontes se» fatuité». 11 v avait quelque temus qu'on ne 

'l'avait plus vu, et M. Wartel, docteur, qui a constaté le 
décès, a déclaré que la mort remontait à deux ou trois 
jours. I * cadavre était déjà en décomposition. 

L E E R S 
KTATIST10UK D'ETAT CIVIL. — Tl a été enregis-

tié Bsadaat lu mois d'avril dix aaisssui / loavt 4 du sexe 
masculin et 6 du sexe féminin. Pendant ia même période, 
8 décès ont été constatés dont 5 du sexe masculin et 3 du 
sexe féminin y compris un mort né, et quatre mariages 
ont été célébrés. 

• o m m i i n i e a r r o D H 
« GRANDE F A N F A R E ». — Il est rapnelé à MM. 

les musiciens de la c Grande-Fanfare • que la série des 
répétitions reprend ce soir, 4 mai, à 9 heures précises, 
[mur être continuée, sans interruption, ton» les vendredis 
a la même heure. Ils sont instamment priés d'être stricte-

— — • T » " T ~ » T » S . - •• T . • . ; , , . ..- » i : . . « . . . - • . - - — 

méat exacte pour aborder, à heure fixe, la revue des nou
veaux morceaux à l'étude. 

W ^ T T R E h O S 
DUCASSE DE SAINT LIEVIN. — On nous pri* de 

publier l'avis suivant : 
« Le sieur Emile Carrette, adjudicataire des droits de 

places, a l'honneur d'informer les marchands forains in
distinctement que l'emplacement, pendant la durée de la 
braderie, qui aura lieu le lundi de la Pentecôte, 4 juin, 
à 4 heures du matin, sera gratuit. » » 

^̂ __———— — 
T O U R C O I N G 

l i j i u i » ! four U InrioUL t s sorsAII tant rmn à 
Iturcoinç: t s hir«iiii a> (inirsnj, ?f>. rue ,V«li»« Ut, i 
Ulibrtiirie Ruttr*uu. 39. rue Sd>nt-Ju4qu4i. * « * 
CHRONIQUE (ELECTORALE 
Nous recevons de l'Union Sociale et Patrioti

que, en même temps que les noms des candidats a 
1 élection, le programme, la profession de foi et un 
api el dyi électeurs lourriuennois. 

Nous reproduisons bien volontiers ces divers 
documents et nous ne pouvons qu'engager tous nos 
amis à porter, sans hésitation, leur» suffrages de 
ce eôké. Le programme signé par les hommes 
honorables dont on trouvera plus loin les noms, 
répond bien à nos aspirations coin me aux principes 
que nous n'avons jamais cessé de défendre ici. 
C'est pourquoi nous adhérons «ans reserve à ces 
déclarations et nous souhaitons que tous les candi
dats de l'Union Sociale el Patriotique soi teul 
triomphants de la lutte. 
Républ ique française. Liberté . Ega l i té . Fratern i té 

U M O M SOCIALE ET P A i i U O T I Q l E 
DU TOURCOING 

Elect ions municipales du tj mai HKXJ 
Chers concitoyens .— Un grand et patr iot i 

que devoir est réclamé de vous ; les radicaux, fidè
les à d'anciennes compromissions, veulent introduire 
a 1 l lô te l -ue -Vi l l e les sociaiistos collccuvisU'a révo
lut ionnaires , c'est-à-diro le parti d u désordre ot de la 
haine. 

P l u s que jamais l'Union s impose do tous les répu
blicains, de tous les homme» qui ont à cœur l'a
mour de la patr ie et de notre cliare c i té , pour oppo
ser à ce t t e coupable t entat ive une énergique e t vic
torieuse, résistance. • 

Electeurs . — Dés ignés par un grand nombre d'en
tre vous nous nous présentons à vos suffrages. 

Nous sommes des enfants do ' louico ing , dési
reux de travailler à la prospérité de notre ville. 

Nous appartenons à ce grand parti de républi
cains modérés dont M. Gerville-Kéache disait en 
1*497 a Tourcoing même, que sans eux la Républ ique 
n'existerait pas. 

Au point de vue politique : Nous voulons le main
t ien et lo développement libéral des inst i tut ions 
actuel les . 

Part i sans résolus de la liberté de conscience, 
nous demandons le respect de toutes les convic
t ions. 

iNous voulons fermement l'amélioration du sort des 
ouvriers, mais nous répudions les théories subver
sives. 

Nous voulons défendre tous les intérêts com
merciaux et nous considérons l 'entente de l'industrie 
e t du travail comme indispensable à la prospérité 
du pays e t à la paix sociale. 

Nous repoussons de toutes nos forces les théories 
international istes , par lesquelles certains partis ten
t e n t d'amoindrir dans le cœur des citoyens le respect 
de la l'armée e t l'amour de la pstr ie . 

Au point de vue municipal : Nous demandons la ré
partit ion des ressources du Bureau de bieniaisahee 
clans un esprit d'égalité, de justice frauchc.uio.iit dé
mocratique. 

La distribution des seraurs et récompenses aux 
enfants de toutes les écoles, sans aucune distinc
t ion. 

Maintien des droits acquis dan- les divers services 
municipaux. 

ennemis des taxes exagérées sur les jeux populai
res, nous cherchons une réglementat ion sauvegar
dant les intérêts de tous en diminuant le plus pos
sible les charges qui les frappent. 

La création d'une l igne de tramways rel iant le. 
Blanc-Seau à la vi l le . 

Lo pavage et l'éclairage des quartiers ouvriers, 
dont plusieurs rues sont ries foyers d'infection. 

L'établissement d'un poste télégraphique au Blanc-
Seau et d'un bureau de postes à la Crcix-Roti :o . 

Nous sommes partisans des fêtes réparties entre 
les divers quartiers, qui a t t i rent les étrangers e t fa
vorisent le commerce local. 

Electeurs , nous sommes des hommes de 
volonté , patriotes , républicains, désireux d'adminis
trer sagement , non pas au profit d'une coterie, mais 
dans l ' intérêt , d e tous , notre chère ville de Tour
coing. 

Vous nous aideree à faire triompher ces idées , qui 
sont les vôtres ; nous faisons appel, dans ce but , à 
tous les concours, à tous les dévouements . 

Nous demandons à tous de se e;rf uper autour do 
nous dan3 une un" nui pensée de fraternité. 

A l 'œuvre e t le ci mai prochain aexa pour Tour
coing un jour de joie patriotique. 

V i v e Tourcoing. 
V i v e la République. 

C A N D I D A T S R E P U B L I C A I N S : 
M M . D K S l ' R M O N T père, industriel. 

Hilaire D I S ET, industriel. 
Vic tor SA N T , capitain» des douanes e n re

trai te , chevalier de la Légion d'honneur. 
. . P a u l BLIECQ, cafetier. 

Paul C A S T E L I N , u p f t altatJt de commerce. 
Pierre CAU père, chef trieur. 

M Henr i COURTOIS, fmplnvé de commerce. 
Charles CROMBEZ-C U: I U E U X , négoeiant . 
Charles D E L E S A l L E , boulanger-pâtissier. 
Custave D E S R O r S S E A U X - M A R T H E , mar

chand de cuirs 
César D E S 3 A U V A G F S , chef trieur. 
Louis B A I S E Z , employé de commerce (Blane-

Senu). 
Emile DEPE.EY, employé de commerce (Blanc 

Seau) . 
Louis LOY, ouvrier mécanicien (P!anc-Sé;.uL 
Charles DMHTBMCNT père, ébéniste . 
Max D E S ! ' H M O N T . industriel . 
Alphonse 0 H A L L U I N . propriétaire. 
François 9 U B O I 9 , épicier. 
Léon DUfiOIS, chef laveur, 

—ai i . in t ti ' (Tauri ir.-1 • - • . 

Arthur D U V I L L I E R r employé de commerce. 
Charles H E R B A U X , fabricant de tapis . 
Gustave L A B A L E T T E , commis-négociant. 
Ernest L E C L E R C Q , employé ue commerce. 
Emile L E F E B V R E - L E M P E N S , ancien négo

ciant e n vins. 
Floris B E A U C A R N E , magasinier (Croix-

Rouge) . 
Ju les DF;STOMBES,cult ivateur(Croix-Rouge) . 
Louis L E B R U N , ouvrier fileur (Croix-Rougè) . 
Emile STOCK, contremaître (Croix-Rouge) . 
Honoré L E P E R S , rentier. 
François L I E T A R D , employé de commerce. 
Albert M A S U R E , constructeur. 
Léon M O N N I E R , fabricant de tapis . 
Louis M O N T A I N E , contremaître de filature. 
Maurice P L A Y O U S T , représentant fie com

merce. 
Procope V A N D L B R O U C K , employé de com

merce. 
Jean-Bapt i s te Y E R Q F I N , serrurier-poëlier. 

A V A N T L À ' B A T A I L L E 
Electeurs de Tourcoing, 

Pour satisfaire son ambition et conserver sa s i tua
t ion municipale, M. Drcn a résolu u offrir plusieurs 
s ièges aux colloctivistes-révolutionnaires. C'est met 
tre le pied dans l'étrier : le maire de Tourcoing sait 
par où il commence, mais il ignore où il pourra s'ar
rêter. 

Les col lect ivistes dont M. Dron se déclare ouverte
ment l'allié aujourd'hui e t qu'il appel le , pour at ténuer 
le désastreux effet produit sur la population patrioti
que de Tourcoing, des républicains avancés, sont tous : 

Part i san du drapeau rouge ; 
Défenseurs da traître Dreyfus ; 
Propagateurs de la révolution violente ; 
Internat ional i s tes , c'est-à-dire des gens voulant 

amoindrir notre belle patrie en faisant disparaître 
ses frontières ; 

Amis des Prussiens auxquels ils ont fait une ré
cept ion officielle a l'HôtéU-do-Ville de Lille. 

Lenrs chants sont 1' c Internat ionale • et 1' • In
surgé ». 

Voilà les hommes que M. Dron appelle à lui pour 
les faire entrer à la mairie. C'est une honte e t les 
Tourquennoi» ne se prêteront pas à une aussi odeuse 
infamie. -

Voter pour un seul collectpviste, favoriser l'élection 
d'un seul de ces perturbateurs de l'ordre social, c'est 
favoriser leur avènement dans notre chère c i t é . Il 
n'en sera pas ainsi ! 

Lil le et Roubaix vont se débarrasser à tout jamais 
des révolutionnaires ; Tourcoing ne s'abaissera pas 
au point de leur ouvrir les bras, parce que M. Dron 
a besoin d'eux pour se cramponner au pouvoir. 

Du nerf ! Tourquennoi», de l'énergie I un bon mou
vement 1 U y va do votre tranquil l i té personnelle, il 
y va de la tranquil l i té de la rue comme de l'honneur 
de la ville dont vous êtes les enfants • 

Montrez à M. Dron qu'il es t un renégat en s'al-
liant avec les pires ennemis de la société e t que c'est 
•-.en mal reconnaître l 'hospitalité qu'il a reçue parmi 
vous, lui qui n'est pas de Tourcoing, nue de vous lan
cer dans la plus dangereuse des aventures , parce qu'il 
a besoin de c e t t e pol i t ique néfaste pour cont inuer de 
vivre. 

A bas le col lect ivisme I 
Sus à ses' all iés I 
Tels doivent ê tre vos cris de ral l iement le jour du 

scrutin. 
Le Maire de Tourcoing d'ailleurs se moque de vous 

avec un révoltant cynisme. 
Electeurs tourquennois é c o n t e i et jugez : 
Savez-vous ce que disait M. Dron le 20 avril 1898, 

dans la salle du Casino, devant mille é lecteurs , en par
lant d'une l iste révolutionnaire opposéo à la s ienne : 

» Si la l i s te ouvrière entend se réclamer du collec
t iv i sme, je t iens à déclarer que ma conscience se re
fuse à admettre ce t t e religion nouvel le . 

» J'ai lu t té et lutterai toujours contre le fanatisme 
sous n'importe quel le forme > (Extra i t de 1' < Ave
nir » n° 2879, Ire page, 4e colonne). 

Voi là ce quo M. Dron déclarait il v a quatre ans . 
Constatez ce qu'il a fai t aujourd'hui e t vous serez 
fixés sur la versat i l i té de ses convictions. 

Aux urnes , c i toyens , pour le drapeau tricolore con
tre le drapeau rouge 1 

Au scrutin. Tourquennois, contre les révolution
naires e t ceux qui leur donnent la main. 

Tourcoing aux Tourquennois I 
V ive Tourcoing I 
V ive la Républ ique ! 
V i v e le drapeau de la patr ie de France I 

— Jeudi soir a é té apposée sur les murs la l i s te sui
vante des candidats patronés par M. Dron , l iste que 
nous donnons à t i tre d'information : 

Gustave Dron, député : Vic tor Qochetéux, Henr i 
Coppin, Maurice Cordier, conseillers sortants ; Paul 
Corion, commerçant ; P ierre Darras, ins t i tu teur re
trai té ; Ju les Dassonvil le , industriel ; J . - B . Deca-
vel i , commerçant ; Auguste Ducoulombier, conseiller 
sortant ; Dolphin D u m o m e r , conseiller prud'homme ; 
Henri Dumortier , conseiller-Sortant ; Alexandre Du-
vill ier, ancien ouroisseur ; Victor F lament , Louis 
Grau, Hippoly te Honoré Colson, Ju le s Ladesou, 

Henri Lefebvre. Charles Leplnt , Fmi le Leccmte , 
Abel Leveusde, Henri Loridan, Charles Loridan, con
seillers sortants ; Victor Maertens , négociant ; Paul 
Martin, Paul Massard. Henri Masurel-Leclereq, 
François Orélio, Désiré Parsy , conseillers sortants ; 
Henri Quivron, conseiller prud'homme ; Alfred 
Rompteau trieur ; atataat Saison. î .con w alembien , 
Gustave Scalbert , conseillers sortants ; Désiré S i x , 
marchand boucher ; Florent Voogt , t isserand ; Ar
thur Campion, commerçant. 

\ viouvArx 
U N E C I R C U L A I R E E L E C T O R A L E . — L'inté

ressante circulaire suivante a é té distribuée u Mou-
vaux : 

LA VfRITf . SUR L'HOSl'ICI: 
El.l.CTKI'RS DK MOUVAUX ! 

Votai venez d'assister à la pose de la première pierre de 
; hospice, 

c e; le cérémonie aurait dû réunir dans une même pensée 
• dévouement et de liante tous les habitants de notre 
oiiîinuiie : la politique aurait dû en être bannie ; c'était 
•oe question d'élémentaire délicatesse ; c'etat aussi une 
"estinn intéressant a* plus haut point l'existence, le 
'•nctionneinent, l'entretien et le succès de l'icuTre. 

Il est certain qu'en me* :mt ": IY-cart. oubliant ou însul 
nt à l'occasion de cet.e cérémonie plusieurs personne», 

e celles surtout qui avaient ie pins de titres a y ugnrer, 
n a commis une maladresse qui pourrait les amener A 
b ndoiincr cette ouvre charitable, si leur dévouement 

était di té par l'amour des honneurs ou de la réclame. 
-, - " - , —- ' m ~ triai i — — 

Nous savons qu* les victimes de ces singuliers procédés 
ne sont pas, comme d'autres, inspirées par l'ambition, *t 
qu'elles continueront à l'œuvre de l'hospice, si digne d'in
térêt, le généreux concours qu'elles lui out toujours pru-
dlBUe. • 

Nous tenons maintenant à rétablir la vérité sur la créa
tion de 1 hospice. 

C'est en 1887 que Simon D.Hennequin, cet homme d* 
riien dont tont Monvaux connaît et apprécie la charité, 
Idée de provoquer la création d'un asile pour les vieil

lard*.— isa (tenéreuse: initiative fut immédiatement corn-
prise par un jrroupe d amis de toutes les oninions auxquels 
U exposa ses idées ; ils organisèrent dans la commune des 
groni>es de quêteurs. 

On a dit lors de la rose de la première pierre de l'hospi
ce, que « les conseils municipaux précédents refusère'it 
t ave obstinatiun de répondre aux désirs de la claeja 
• ouvrière qui réclamait un hospice.» 

C'est, faux : le Conseil municipal qu siégsit en H37 
s'empressa d'autoriser les quêtes et concerts pour i'bos-
piie. et grâce au dévouement des quêteurs, on récolta un 
millier de francs environ pour l'œuvre, dès la première 
année. 

Les promoteurs de l'hospice organisèrent -encore des 
expositions horticoles, des tombolas et employèrent, toutes 
les ressources de leur ingénieuse charité à augmenter l'ea-

'lonjours énero:iquement appuyés par la municipalité 
alors en fonctions, trois des amis'de 1 œuvre l.oui* llemay 
Simon D'Hennequin et ('mer Debîock rédipèrent des sta
tuts ixMir »e constituer en société.— Il furent approuvé» 
par le Main (procès verbal du 25 octobre 18891 et les 
promouvra sollicitèrent et obtinrent l'autorisation, de se 
former en société sous ce titre : • Groupe l'iiilanthro-
priue » le 13 décembre 1889— Elle eut pour présidents, 
d abord M. I/oms Demiv. puis M. limer Debloch. 

En juin 1890, la Société Philanthropique organisa au 
bénéfice ,!e l'ouvre, un splendide concert dans la magni
fique campagne de Monsieur Charles Poilet, un de .es 

riches dont on a dit, le jour de la pose de la première 
p iene « que n'ayant jamais connu la misère, ils ne veulent 
« pis compatir aux souffrances des malheureux. » 

La « Musique Municipale » et la « Chorale l'ATenir » 
d» M o n r a u , les <Cricks-Sicks « de Tourcoing, la «Fan
fare Delattre » de Ko-ibtiix. y prêtèrent leur gracieux con
cours. Non» devions à toutes ces sociétés un reconnais
sant merci. 

Sur la proposition de M. Simon D'Hennequin. on déci
da l'achat d'une piè-e de terre oui serait donnée à la com
mune à condition rpi'un asile de vieillard v fût bâti. 

Le Conseil municipal s'empressa d'accepter, bien qu'on 
l'ait accusé, d'iopposition systématique.» 

I * procès veTbal de la dernière séance du mois de mai 
1894 en f,lit foi. 

Le Préfet exiga pour l'acceptation de la donation que 
le terrain fût raccordé par une rue aux Toies publiques 
existantes. • 

M. Bnet accepta de créer une rue sur sa terre, qui sépa
rait le terrain de l 'hospie de la route de Roubaix, moyen
nant paiement de» frais d'aenueducs. 400 francs. 

Le 5 juin 1834, le maire M. Varrasse demanda au Con
seil muni ipal le vote de ce crédit. 

M. Vincent objecta que la construction de l'hospice 
ne pournut pas commencer avant quinze ou vingt ans, et 
lit rejeter le crédit. 

"n voit par là quels ont été les- véritables adversaires 
de la création de l'hospice, et quels sont ceux qui. au sein 
de l'assemblée communale, ont fait à ce projet l'accueil 
le pins défavorable ! 

Malgré cette oposition de M. Vincent, dans sa séanr» 
du 5 juin 1894, le Conseil vote l'achat du terrain de l'hos
pice. 

F.n cette même ann*e 1394, M. Orner Deblock, alors 
président de' la Société Philanthropique, eut l'heureuse 
idée d'écrire à M. Viger, ministre de l'Agriculture, utiu 
d'obtenir une subvention sur les fonds provenant du pa
ri-mutuel •— M. D'Hennequin de son côté éirivit à Mme 
Casimir Périer afin d'obtanir son appui pour l'obtention 
de cette allocation. Il fut honoré dune réponse très en
courageante. 

Vrai* quels sont ceux qui ont en l'idée et fait les démar
ches ayant pour but d'obtenir du gouvernement une sub 
vention. 

Ce n'est donc, ni à M. Dron. ni à M. Vincenf, que nous 
sommes redevables de cette,alloeation.— Monsieur Dron, 
alors député : M. Vincent, alors conseiller muni îprl et 
conseiller d'arrondissement, n'intervinrent aucunement 
pour appuyer et faire aboutir cette demande 

Et si le représentant de Tourcoing à la Chambre avait 
mis à cette époque son influence de député au service de 
l'hosnice, le résultat aurait été obtenu de suite. 

Miis M. Dion et M. Vincent ne voulurent pas prêter 
leur concours aux légitimes et généreuse* initiatives de* 
membres du Groupe Philanthropique • et la leiaanle le 
M. Deblock attendit t-on tonr : Klle rient d'about.r : MM 
Dron et Vincent s'en attribuent aujourd'hui tout l'hon
neur et le profit 

Une simple constatation suffira à démontrer qu'ils ne 
sont pour rien dans le résdtat : il y a 6 ans. l'un était dé
puté, l'autre était conseiller d'arrondissement. 

Comment se fait-il qu'à cette époque, ils n'avaient pu 
obtenir ce dint ils se vantent aujourd'hui 7 

A chacun selon ses œuvres. 
A MM. Deblock et D'Hennequin, l'honneur d'avoir 

demandé et -obtenu la subvention ; 
A MM. Vincent et Dion, celui d'avoir négligé d'ap

puyer cette demande ou m. me d'en avoir retardé le 
succès. 

En 1894 également, l'ancien Conseil municipal, ( que 
M. Vincent appelle aujourd'hui < les véritables adver
saires de la création de l'ho&pice »), votait une sub
vention annuelle de 200francs en faveur de cette ouvre 
humanitaire. Cette subvention figure au budget de 1834 
sous le numéro 38 du chapitre 1". Klle a toujours été con
tinuée par l'ancienne administration ; la Municipalité 
actuede ne l'a pas augmentée, .bien que les ressources 
communales se soient actiues. D'autres Sociétés, nioio» 
intéressantes, ont vu leurs allocations beaucoup aug
mentées. 

La meilleure preuve nue la municipalité actuelle veut 
manger les marrons que d'antres ont retiré du feu, et 
veut faire de la réclame électorale : c'est que la parcelle 
de teire donnant accès 'e l'Iiospjee i\ la voie publione n'a 
été acquise par la Société Philanthropique qu'en, 1896. Il 
était donc impossible à l'iu.cieu Conseil de commenter 
aucun travail. 

Mai», dès 1896, ce terrain étant acheté, on pouvait da 
suite ouvrir un crédit pour la co-ifeetion de-s plans, voter 
le principe, et activer l'allocation de la subvention. 

C'est seulement en mai 189?. que le Conseil s'occupa 
de la question £ c'est en octobre de la même année qu il 
examina le pîaff c'est en février 1899. trois an» après ton 
élection, nu il lit sboutir la demande de MM. Deblock et 
D'Hennequin tendant à l'obtention d'une subvention sur 
ies fonds du îiari mutuel. 

M. Vincent tenait à justifier sa parole : » La cons
truction de l'Hospice ne pourra commencer avant quinze 
o u v i n ^ t a n s . H 

Et il retardait autant que possible la solution de la 
question. 

Et c'est lui qui reproche à un- honorable conseiller 
d'avoir dit un jour en séance du Conseil : « Pourquoi 
doit-on prévoir l'entretien d'un établissement avant m 
construction ? » 

L'objection était logique, et il n'y avait qu'une réajeajat 
à y f.iire : 

Que voulez-vous 1 les fonaalités administratives s. et 
parfois Jiien déraisonnables ». 

Mais M. Vincent vent salir un adversaire et il en tiie 
cette conclusion^ ue ce conseiller est un ennemi de l'hos
pice 1 Alors que n-uis tous ses votes au Conseil, et purti-
onlièrement dans laWamc du 5 janvier 1899. le conseiller 
en question a voté la» crédits lieanillié* pour l'Hospice. 

Nous mettons MMaTsacaMl au clcli d* ester ui.e seuie 
séance où l'honorable membre du Conseil dout il s'agit 
n'ait pas voté eu faveur de l'hospice. 
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FEUILLETON DU 5 MAL N» ÎO 

LAFÉEDUCUlLDO 
par Pierre SALES 

VII 
L E D R O I T D E P R I S E 

— Oui Est-il aussi délabré que son châ-
ieau ? 

— Ce serait malheureux... à vingt-quatre 
ins ! Ma chère, il ne lui manque que les quel
ques millions de Mlle Berthe Champagney 
f>oux être un parfait gentiJuhomme. 

— Veux-tu te taire ! 
Elle parut très offensée et demeura très 

Silencieuse, jusqu'à ce que la voiture fut en-
Véc dans leur magnifique propriété. 

Du reste, Claude n'avait plus envie de ba
varder. 

Au moment où il avait prononcé le mot de 
millions, il avait tout à coup revu son père, 
accablé, dans «on fauteuil ; et il avait eu l'im
pression qu'une catastrophe pesait sur eux. 

Berthe le quitta bien vite pour aller passer 
une inspection de la salle à manger, de l'office 
et des deux salons. Elit fit comparaître tout 
son mande et adressa à chacun une petite gron-

deric parce qu'elle prétendait qu'on n'obtient 
rien de ses gens si on ne les gronde pas. Puis 
elle monta chez elle et, en voyant la jolie robe 
que sa femme de chambre lui avait préparée, 
elle dit dédaigneusement : "" 

— Vraiment, ce serait dommage t 
Une si charmante toilette pour des spécu

lateurs, des armateurs, des banquiers, qui 
allaient parler sucres, cotons, protection et 

libre-échange. 
Mais elle la mit tout de même, se résignant 

à être belle. Et, quand elle fut prête, elle 
s'imagina qu'elle entendait tinter à ses oreil
les : — Vicomtesse de Preuilly... 

Cela sonnait si bien !... 
Claude, qui habitai! le haut de la villa, n'a

vait pas cessé, tout en s'habillant, de regarder 
le Havre ; et il devinait son yacht, tout minus
cule, au-dessous de lui, ce petit joujou accosté 
au quai de la place de la Mâture. Et il s'aban
donnait à l'évocation du pâle et doux visage 
d'Annaic, quand une voiture déposa son père 
devant le perron, son père tout blême, alour
di, et qui faillit tomber en gravissant les mar
ches... 

IX 

L E S MILLIONS D E M. CHAMPAGNEY 

Le dîner tirait à sa fin, joyeux et bruyant, 
dans la vaste salle à manger aux baies ouver

tes, d'où, à t/avers des silhouettes d'arbres, on 
apercevait l'admirable panorama du port et de 
l'embouch'jfe de la Seine. 

Plus la moindre inquiétude n'apparaissait 
sur le vis*ge enluminé de M. Champagney ; il 
avait éc*té toute préoccupation, soit par cal
cul, soitpar un instinctif besoin de s'étourdir. 
Et il était si gai, et de sa voix grasseyante, il 
contait de si bonnes histoires, que personne, 
et il y avait là des malins et des malins du Ha
vre, personne ne se serait douté de l'angoisse 
où if vivait depuis quelques mois, depuis quel
ques jours surtout, où la baisse des cotons s'ac-
reJituait. 

Du reste, il avait tranquillement donné son 
avis à ses voisins, après le potage, au moment 
*t>ù la conversation s'éveillait à peine en échan
ge d'idées sérieuses : la baisse durerait bien 
six semaines, et ensuite, la hausse se ferait, 
très lente. Comment soupçonner les inquiétu
des d'un homme qui semblait si sûr de lui et 
de l'avenir ?... 

Claude au milieu du dîner, se sentait tout 
tranquillisé, du moins au point de rue des af
faires. Il se disait : 

— Papa a quelque ennui d'un autre genre, 
qu'il s'exagère peut-être 

Et il était prêt à bien l'entourer de son af
fection ; car roi, il était sincèrement tendre et 
bon. Quant à MUe Berthe, elle se considérait 

comme dépaysée dans ce milieu « vulgaire ». 
Elle se rappelait les diners si fins, si aristo

cratiques auxquels l'avait menée son frère à 
Paris, soit au faubourg Saint .ctmain, soit 
dans la plaine Monceau, ces conversations déli
cates, artistiques, ces hommes si gracieux, si 
aimablement sceptiques, ces femmes si déli
cieusement belles, et les regards des juns hom
mes qui chatouillaient si intimement son 
amour-propre. 

A Paris, elle croyait lire dans ces regards ad
mirateurs : * Voos êtes jolie, vous avez une 
taille exquise, j'adore vos yeux bleus, vos fins 

cheveux... Vous êtes digne d'une couronne de 
du°hesse. > Pas un instant, elle ne prêtait à 
ses courtisans l'idée mesquine de s'être infor
més du chiffre de sa dot. 

Tandis que dans tous les hommages des Ha-
vrais ou des Rouennais, pères, mères et fils, elle 
sentait'1'adoration de ses écus. 

Aussi, pour ce dîner comme pour bien d'au
tres, avait-elle décidé d'être parfaitement désa
gréable et de bien faire comprendre, à ces ma
mans qui la couvaient des yeux, qu'elle n'était 
pour aacun dea jeme* gens qmi, ce soir-là, im
ploraient ses sourires. 

Un sévi avait obtenu grâce devant elle ; 
mais H n'était pas rht Havre. Et encore n'éflùt-
elle gentiHe avec hri que parce qu'elle le trou

vait drôle et que, probablement, elle ne le rc-
verrait jamais, — M. Joe Fergussoo. 

Elle ne faisait du reste qu'accomplr son de
voir de maîtresse de maison ; car M. Champa
gney avait bouleversé tout le couvert pour don
ner la place d'honneur à l'Australien. Et ce
lui-ci, à peine timide au début du repas, était 
devenu très exubérant dè3 le troisième petit 
verre de Bougogne. 

Claude, qui avait dé;à eu l'occasion d'appré
cier « ses capacités », avait prévenu le valet de 
pied de le soigner avec les; .égards qu'il méri
tait. Et, quoique le trouvant commun, Mlle 
Berthe Champagney se laissait emporter par 
sa bonne humeur, qu'elle partagea entièrement 
lorsque le Champagne eut apparu sur la table. 
Si son père l'avait écoutée, on n'aurait jamais 
donné de dîners qu'au Champagne. 

Et Joe Fergusson en arrivait à lui faire des 
confidences, à lui avouer que c'était dans un 
but matrimonial qu'il était venu en Europe. On 
l'attendait en Angleterre pour le fiancer à une 
miss trèsSrès aristocratique, mais sans le sou... 

— Qui vous suivra à Melbourne, Monsieur 1 
Joe cligna l'oeil : 
— j e lui dirai que c'est pour un aa on deux, 

le temps de réaliser ma fortune. Et quand elle 
sera là-bas !... 

(A tuivrr). taal SAUsS. 

frauchc.uio.iit

